
COMMENTAIRE

À la défense
de Freud

par Monique Brillon t
article «Loin de Freud et des
autres», paru dans le numéro de
juin, a suscité en moi certaines
réflexions. Tout en reconnais-
sant que les femmes sont encore
souvent victimes d'un pouvoir
médical phallocrate, la généra-
lisation faite dans l'article en
question paraît à tout le moins
exagérée, sinon abusive.

Dans notre volonté de femmes de sortir
du silence, de la pénombre dans laquelle
nous sommes enfermées depuis des siè-
cles, dans notre désir de changer les
règles du jeu établies par les hommes,
nous avons peut-être souvent tendance à
partir en guerre, à s'insurger contre ceux
qui détiennent le pouvoir. Le trop-plein
de rage, propre aux opprimé-e-s, incite à
brandir les armes, à chercher un coupable-
symbole-de-tous-les-oppresseurs dont
nous souhaitons nous débarrasser. Un cou-
pable, il en faut un lorsque la colère, trop
longtemps étouffée, jaillit et qu'elle se
heurte d'emblée à la culpabilité. La culpa-
bilité de s'en prendre aux êtres chers qui
nous entourent. Cette agressivité corres-
pond souvent à la somme des rancunes
liées à un passé de défaites, d'échecs,
d'impuissance. Bien que ce sentiment soit
compréhensible, il risque de heurter de
front et avec une force de frappe plus
grande encore que celle dont on accuse le
coupable-symbole. Ces éclaboussures
peuvent atteindre, à notre insu, certaines
de nos semblables, celles-là même que
l'on voulait enrôler dans la lutte ou, à tout
le moins, dans une prise de conscience.

Or, je suis étonnée de voir avec quelle
charge émotive Freud, la psychanalyse et
les thérapies d'inspiration psychanaly-
tique sont traînées à l'échafaud, balayées
du revers de la main, lorsqu'il s'agit d'aider
les femmes à sortir de leur difficulté
d'être. Certes, les idées émises sur la
femme au début de la psychanalyse sont
certainement grosses d'erreurs et dépen-
dantes d'une époque et d'une culture,
mais Freud n'a jamais érigé ses idées en
vérités irréfutables et immuables. Au con-
traire, dans une de ses dernières oeuvres,
il avoue que les connaissances du déve-
loppement de la fille sont peu satisfai-
santes, «pleines de lacunes et d'ombre»'.
Il soulève plusieurs questions que ses re-
cherches ont laissées sans réponse. Il
espère explicitement que ses succes-
seurs, entre autres les femmes analystes,
remédient à ces lacunes. Cependant,
comme le souligne Christiane Olivier2,
c'était pure utopie que d'attendre cela des
femmes d'alors ; elles-mêmes avaient du
mal. comme plusieurs d'entre nous encore
aujourd'hui, à croire en leur parole.

Il importe de comprendre que la psy-
chanalyse n'est pas, par essence, un sys-
tème théorique clos. C'est d'abord et avant
tout une expérience vécue de l'intérieur,
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une façon de retrouver sa vraie parole,
celle qui a été étouffée. C'est une chose
que de s'en prendre aux idées véhiculées
par la psychanalyse dans une joute agres-
sive et intellectuelle, c'en est une autre
que d'oser vivre l'expérience analytique
sur le divan ou en thérapie d'inspiration
psychanalytique, de se laisser vraiment
parler pour une fois.

La psychanalyse n'est pas une simple
connaissance intellectuelle de ce qui nous
a fait telle. C'est mal en comprendre
le sens que de croire qu'elle ne fait qu'ex-
pliquer le présent par le passé. Certes, elle
identifie dans le présent les éléments du
passé encore actifs qui orientent notre
façon d'être. Elle rappelle dans le présent
les forces oubliées ou échappées du passé.
La psychanalyse n'est pas une explica-
tion mais une expérience vécue, un lieu
où, retrouvant ce qui nous a faites ainsi,on
ré-éprouve les sentiments que l'on s'était
forcé de distancer (rage, infériorité, déva-
lorisation, etc.) et qui ont appauvri, res-
treint notre vie. Reprendre possession de
ces sentiments, les exprimer enfin, les
vivre à nouveau avec un témoin neutre
qui nous accompagne à chacun de nos
pas, voilà une vraie liquidation des com-

plexes qui nous empoisonnent l'exis-
tence et rétrécissent notre mode d'être à la
vie. L'énergie inutilement mobilisée à
maintenir ces sentiments muselés est enfin
libérée et peut être investie de façon enri-
chissante dans le sens dune meilleure
réalisation de nous-mêmes. Les chaînes
de la culpabilité, de la honte, de la peur
une fois déliées, notre parole nous appar-
tient. Cette parole personnelle, c'est le
pouvoir vrai, authentique.

Mon propos n'est évidemment pas de
dénigrer les thérapies féministes et encore
moins de présenter la psychanalyse
comme solution contrepoids. Pareille
généralisation serait fausse, abusive et
dangereuse. À chacune sa voie. Je veux
surtout m'inscrire en faux contre cette
tendance à rejeter en bloc d'autres
approches qui peuvent mieux convenir
à certaines personnes. En critiquant
les dimensions «temps» et «dépendance»
des thérapies à long terme, on fait porter
le poids de la culpabilité à celles pour qui
une telle approche s'avère tout à fait
appropriée. Ce n'est pas la thérapie qui
crée la dépendance. Si cet état se déve-
loppe durant le processus thérapeutique,
c'est parce qu'il participe des difficultés

de la personne. Le travail de la thérapie
vise justement la conquête de l'autono-
mie. La dépendance est une caractéris-
tique bien féminine, séculairement ana-ée
dans les valeurs sociales. Il est diverses
façons d'y réagir. Certaines la rejettent en
bloc et n'en supportent aucune manifes-
tation, même chez les autres. D'autres y
restent accrochées, enchaînées et ne
savent s'en défaire (...).

Chacune porte en soi une musique qui
lui est propre. La tradition sociale a tout
fait pour faire taire cette musique. On peut
bien s'en prendre à la société patriarcale,
mais les«étouffeurs»de musique ne sont
peut-être pas uniquement des hommes.
Les femmes entre elles se font parfois des
torts considérables en se révélant intolé-
rantes. Les femmes sont parfois pour
d'autres femmes l'entourage qui fait taire
la musique. ^

Monique Brillon est psychothérapeute d'orien-
tation psychanalytique auprès dune clientèle
majoritairement féminine à Québec.

1/ Freud, S.. La vie sexuelle, PU.F.. Paris,
1972. p. 122.
2/ Olivier. Ch., Les enfants de Jocaste. Denoël/
Gonthier. Paris, 1980. p. 43.
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